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vous m eftes fuictte, & l’auez prefque toufiours efté, 
depuisque ic füis eftablie fur la puiffance des ames. Car 
vousn'auez pas efté des dernicres, qui auez embraffé 
Jefus Chrift, & qui l'auez reconnu pour Dieu. 

k ft Pari ii ts STONE) | 
Ie confeffe que ie vous dois ceder encette façon, 


679854 


\ 


| | #4. “ 
maistouteschofes pareilles, & fi nous voulons cher: 
cher l'origine de vous & de moy, nous trouucrens que 
nous fommes defcendus d'vne mefmerige, & que mo 
origine eftencore plusancienne que la voftre que vous 
auez tant vantée. Car lors qu'Enée vint en lealic, vous 
ne fuftes pas fondée aufli coft , mais plus de trois cens 
ansapres, car ilbaftit Albe, apres auoir treuué fur le 
‘bord du Tybre vne Truye blanche auec fespetits , de- 
-quoyle Prophete Helenus l'auoit auparauant aduerty. 
Mais moy, ie ticns ma fondation d'Aftyanax fils 
d'Hcétor, qui fortit de Troye en mefme temps que le 
nepueu de Priam, & qu'Anthenor mefme qui baftic 
Padouë. C'eft de céc Aftyanax queiay pris naiflance, 
_quim'efleua de fes propres mains en la place oùie fuis 
encore, & non pas comme veus qui aucz changé de de- 
mucre, & quiauez efte tranfportéc ailleurs que fur vo- _ 
ftre premiere fondation. Ce que mon nom peut vous 
tefmoignerencore à prefent, car ie fus nommeéc Paris 
par mon Fondateur, pour laiffer À la pofterité la me- 
moire de qui ie fuis defcenduë, & dauantage pour faire 
referuer à mon peuple le reflouuenir de Paris Âom 
oncle. mia APE 
| Rome. : HE 
Vous vous trompez lourdement, vous he venez 
point de ceux que vous dites, car Pharamond vous cfta- 
blit où vouseftes, apreseftre furty d'Allemagne, & en 
auoir amené des peuples qui vous com mencerét. Mais 
laiffons-là noftre extraction, car la mienne eft plus clai- 
re & plus affeurée que la vôtre ËF l'on ne difputepomt 
: “à que 
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que ç'ait efté Romulus qui a efté mon premier Au: 
cheur. Venons vn peu à ce que nous auions commen- 
cé. Vous m auez fait desreproches que ie vous ay def. 
ja caufe beaucoup de domm age, non pas feulement en 
ce temps-cy ou nous fommes, mais encore aux ficcles 
pañlez. Il eft vray que Cefar vous a fait la guerre, & 
qu'ilvous a furmontée, mais ce ne fut pas fans beau- 
coup de peine, car vous auez toufiours efté difficile à 
refoudre de fouffrir des autres , & principalement en 
<hofe quiaregarde voftre liberté. 
| | Paris. | 

In yarienauffi de plus doux ny de plus affeuré que 
la liberté, & fi vous euffiez bien pris garde à vous, vous 
n'euflieziamais permis à des Dictateurs de vous gou- 
uerner, depuis qu'ilsne voulurent plus fouffiir d’eftre 
changez touslesans. Vousfcriez encore affeurement 
la marftrefle de tout l'Vniuers , comme vous eftiez ce 
teraps- la. 

Rome. 

(Il eftvray, mais c'en eft fait pour cette heure, & puis 
iene medois pas plaindre de ma bonne fortune, puis 
queie fuis la premiere de la Chreftienté, & que c'eft 
dans moy que Dieu veut refolument quele Pape fafle 
fa demeure, qu'ila fait la premiere perfonne apres luy 
fur terre. 

Paris. | 
le m'en refioüis grandement, & ie fuis bien fatis- 
faite de voftre conduite, & croisque mon ame en doit 


eftreen meilleur eftar, & dans vn repos erernel fi io: 
| B 


6 
beïsa voftre Souuerain Pare iufques à la mort, Nos 
-Roistiennent à vn honneur d'eftre le Fils aifnez de l'E- 
glif e que vous gouuernez, & ils refpeéteronr coufiours 
Je Pape, & tous Vos autres Prelats. Mais ie vous fupplie, 
quand vous nousen voudrez cnuoyer,que ce ne foient 
point des mefchans, comme vous nous en auez donné 
vn depuis pEE détemips 1e ia 
Rome. | LE 

_ Quel reprocl 1e mégfaitesvous la , ie le defauoüc dés 

refent deuant vous, & ic fuis Afel hée que vousayez 
Hu ‘efprit vo fi mauuais eftime de moy. Ce n'eft 
point moy qui vous l'ay donné, iln'a 1amais {orty de 
ina main vn fi mauuais pa comme luy, Penfez- 
vous que ie vouluffe en quelque façon que ce foit cau. 
fer voitre perte, ce feroit merendre extremement cri- 
. minelle moy qui purge la confcience desautres, & 
leur dois monftrerle chemin de luftice & de Reli ia 
- pour ne point deroger au rang que ietiens parmy les 

Chreftiens. 
Parss. 

Je ne fçay | pas d'ou ileft venu , mais le premier pas 
qu'ila fair pour fe tranfporter cn France, a efté la fource 
de tous mes malheurs, & fiie fçauois où en eftl'endroit, 
ic ne mäquerois pas de le Etes peindre denoir,comme 
on failoic autrefois en vos Calédriers, quand on y vou. 
loit Marquer quelque iour funefte jou vos Citoyens 
auoient receu de la perte. le vous dira bien quil y eft 
entréen renard, & qu'ilen fortira maintenant en loup, 
ficat eft 1 1l y ait moyen de lefaire fortir d’auec nous. 


nu 
he | Roree. * 
 Eft:il poffible qu'vn feul homme refifte Atout vn 
pays & qu'vn peuple fi gencreux que le voftre, {e laifle 
gourmander par luy fans y apporter duremede> 
| | Paris. 

Quand nous auons vne maladie danse corps, il ef 
plus difficile de la guerir que celles qui viennent für la 
peau, & principalement lors queles parties nobles fonc 
difpofées à la maintenir, & qu'elles luy fourniilent la 
matiere pour la continuer bien long-temps. La mefche 
qui brufle dedans vne lampe ne s’efteint iamais que 
l'huile ne foit confommé. De plus, ila eu leloifir de 
s cftablir fortement, & comme iln'ajamais eu que de 
pernicieufes pentés, & que dés fon eftabliflement au 
gouuernement de l'Effar, il a fait deflein de meruiner, 
& toutes les autres villes de France, il a toufiours donné 
l'ordre pour arriuer à cette fin la, fe faifant fupporter 
par nos Princes,qui ne preuoyät pas ce qui leur en peut 
arriuer, permettent la perte du peupleauecque laleur. 
En quoyic lesaccuferois volontiers, s'il m'eftoit permis 
de murmurer contre ceux qui ont droit de me comma. 
der. Mais comme il cft difficile de ne fe plaindre pas 
quand onrefient vn orand mal, & mefme que l'on efti- 
me que les patiens à quil’on fair endurer de cruels füp- 
_plices, n'offenienc pas Dieu, fila douleur les contraint 
‘deblafphemer & de maug: éer,ie crois denieurer rouf- 
ioursinnocente, fi dans larempelte & l'orage, ictire 
quelques paroles de mon eftomach, que la douleur & 
la peine en fonc efchapper. due : 


Le 
| | Roms sg 
Vous eftes bien pardonnable, & apres m eftre trou- 


| 


uée en de parcilles rencontres, ie fupporte aifement 


voftre plainte. Ien'ay pas efté exempte non plus que 
vous, de femblables perfonnes qui ont voulu plufieurs 


fois m'abbattre fousleur tirannie. Ie vous en rapporte 


rois les Hiftoires, mais vous auez tout cela dans Îles li- 
ures dont vous ne manquez pas ie m'affeure, puis que 
voftre Academie, comme l'on m'atoufiours dit, eft la 
plus floriflante qui foit auiourd'huy furlaterre, &que 
vous m'aucz arraches des mains toutes les fciences, 
pour vous les approprier. Siie n'euffe refifté, ie n'aurois 
pas duré filongtemps, mais il me reflouuient encore 
combien celamadonne de trifteffe & de defplaifirs. 
Mais ie vous fupplic, eft-ilbien poffible qu'ilne feren- 
contre perfonne parmy tant de bons Citoyens comme 
Yousenauez qui vous aiment, qui fe mefle de vous 
ofter hors de peine, & de vous defgager des mains de 
cet Eftranger,car autrefois j'ay eu Camillus,lequel bien 

ue icl'eufle extremement mal traitte, & mefmeban- 
ny d'Italie, ne laiffa pas neantmoins de me fecourir 
contre les François, bien qu'ils m'euffent defia mife au 
pillage, & quele Capilote eftant afficgé, ils m'euflene 
contraint de faire compofition auec cux de leur don 
nervne fomme d'or pourleuer le fiege. Seroit ilbien 
poffble, dific, que vous fufhiez defpourueué iufqu'à ce 
point là, de ne pouuoir rencontrer perfonne, pour fou 


ftenir voftre caufe: Paris. 


Je vous confefleray la verité de mon infortune, com- 
| HE me 


HE 
me fi ie vous difoismes pechez ; vous vous refouuencez 
bien que Romulus voftre fondateur, a ppella le COrps 
defes Confeillers du mot de Senat, à caufe qu'iln'y ad- 

mic que de bons vieillärds, dont l'ame & la probiré luy 
{ébloir plus incorruptible , & plus propre à maintenir 
inuioliblemét fon Eftar. Il en eft de mefme chez moy, 
car 1c fuis fouftenuë par des anciés perfonnages de côdi. 
con, & d'vn merite infiny,quionteucesbelles digni- 
tez de leurs peres, receuant d'eux auec leursofhces, l'a. 
dreffe & le bon genie pour s'en acquitter dignement. 
Ce fonc ces bons vieillards-là veritab'ement Sena- 
teurs , quife font oppofez à mesennemis,commeides 
boucliers inuincibles, & qui fanseftre empefchez par 
la crainte, & parles menaces, ont embräflé ma deffen- 
fe. Voilà d'ou vientä cette heure la perfecution queie 
fouffre, car le peuple ne pouuantendurer qu'6 lestraic- 
taftmal,s efleua plus foudainement , quela mer ne fe 
void efmeuë par vne tempefte, & malgré routes les re- 
_iouyffancesdocelle eftoit comblée à certe heure:la,en 
rendant graces à Dieu d'vne viétoire fignalée que le 
Prince de Condé auoit remportée fur les Efpagnols, il 
entreprit hardiment la deffenfe d'yn.Senateur verita- 
ble, dontonauoir faif la perfonne.en intention de le 


pe care, &ne pütiamais fe refoudiea quitter les armes 
quiln'eut cité remis dansfes mains, ? iso: 
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…, Moltre peuple veritablement eft-loüable en cette 
action, &lemienena fait de mefme-depuis quelque 
| E* | Et 
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temps, contraingnant le Pape de fe retiret au Chafteau 


Saint Ange, quieft monancien capilote, pour fe cou- 
urir d'vn orage qui commençoir a s'efleuer contre luy. 
Ce n'eft pas que ic trouue bon, de fe roidir contre quel: 
que fouuerain que ce foir, maïs1l n'eft pas auf raifon- 
nable que les particuliers fe feruent des Princes, pour 
aflouuir leurs paflions & leur auarice. Les peuples doi- 


uent toufiours cftre maintenus dans leurs priuileges & - 


dans leurs franchifes, & les Princes ont incomparable- 
ment plus d'honneur de les traitter doucement, que de 
les mettre en prefle fouslesaffliétions &les pertes. Ie 
tourne fouuent les yeux fur le Royaume de Naples, 


dontie reffens le dommage auec pañlion, parce qu'ileft 


.vn de mes voifins, & bien qu'il ait fecoüé mon joug 
pour reconnoiftre vnautre que moy,ie laifle à ma mau- 
uaife fortune ce different-la,me contentant qu'ilrecon. 


noift {pirituellement mon Pontife, & qu'ileftvn de {es 


meilleurs enfans. [me fait pitié ie vousiure, quand ie 


Je vois fi changé de ce qu'il auoit accouftumé d’eftre 
auparauant que les troubles l'euflent rendu fi difforme. 
* Apres qu'il {e fut veu contraint de fe foufleuer pour la 
_deffenfe de fa liberté, & auoir en fuite vne abolition 
generale de toutes les fautes qu'il auoit commifes, il 
s'eft veu fi maltraitté de fon Vice Roy, que c'eft vne 
chofe horrible, & ray grand regret d'auoir contribué 
quelque chofe à caufer {a perte,en fourniffant des bleds 
& des viures à fesennemis. Ie croirois eftre en danger 
d'en eftreaccufée vn'iour deuant Dieu , fi ce n’eftoir 


que le Papem'en peurabfoudre quandilluy plaira T'ay 
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+ il ne 
encore appris le defaftre du Roy d'Angleterre, & ie 
blafme grandement ceux qui ont efté fiofez de mettre 
la main deflus luy, mais ie penfe que teutes ces aétions 
ne procedent que pour le defir de la liberté. 
à Paris. | 
Cette liberté que vous dittes eft plus agreable encore 
que vous ne la defpeignez, & ie m'eftime en cela bien- 
heureufe, que nos Roys m'en ont toufiours laiflé iouyr 
iufqu'à maintenant; Que s’il eftarriué quelquefois que 
mes peuples ayent efté foullez de fubfides qu'ils ont 
_exigez d'eux, cena cfté pour l'ordinaire, qu'a la fufci- 
tation de leurs fauoris, qui defirant s'agrandir, les ont 
fuccé iufqu'aux os. Nous en auons des exemples affez 
. memorables dedans noftre France , depuis la moitié 
d'vn fiecle. Fo 
Rome. 
Vous n'auez que faire de m'en dire dauantage à ce 
fujer-la, ie fçay trop de qui vous voulezparler, mais ie 
vous fupplie bien fort de me propofer voftre fentimét 
fur ce que ie fuis en doute, fçauoir cft,de qui vousauez 
cfté pirement traittée, du Cardinal de Richelieu, ou 
de Mazarin. : | 
ARR Paris. à | 
La chofe n'eft pas trop difhcile à refoudre, puis que 
le deffun Cardinal eftoit né dans la Prouince de Poi- 
étou, qui cft vne des meilleures de toutes celles fur 
qui jay pouuoir. Il eftoit noble d'extraétion & de 
fait, & d'vne des plus illuftres familles derout le 
pays. Sa perfonne auoit les qualirez fi recomman- 


A \ 


\ 


+2 
dables,que lesplus entieux ny fçauroient trouuera 
redire. Ilefkoit [çauent  &auoit merite deftre choili 
pour Prouifeur de la Faculié de Sorbonne, qu'ilarouf. 
jours maintenuë, & efleuée dans vn fi haut poinét,que. 
_fesclafes & fes logemens ne cedent rien à vos bafti- 
mens fi fuperbes, que fay toufiours ouy grandement 
vanter. Il eftoit porté de cœur & d'affection pour ceux 
qu'ilreconnoifloicaucirl'efpritbon,& fa liberalité s’e- 
ftendoir ffbien deflus eux, qu'il les oftoit de neceflité. 
Les Arts œcmeralement ont toufiours fleury deflous {a 
conduite, la fcience. eftoit fi puiflante, &auoit tek 
lement la vogue, que les preffes roulloient jour & 
nuit, entrerènuë qu'elle eftoit danscét exercice, par 
les beaux efprits, qui fousla faucur & la protection 
de fa main, cftoient genereufement excirez à s'ac- 
quetir de la gloire par leurs beaux efcrits. Le defein 
qu'il a fait paroiftre au baftiment d'vne Ville entiere 
en fon pays mefme, & qui porte fon propre nom pour 
jamais , ft vn ouurage des plus agreables quiayent 
jamais efté tracées dans toute l'Europe. Sonafliete eft 
_amantageufe , & les compartiments de fes rués font 
voir vne efpalicé plaifante & gaillarde, fes baftimens 
font efgaux en proportion, & recreent la veuë en les 
regardant par leur agreable ftruêture.. Ce qui s'ac. 
corde à l'intention qu'il auoit d'en faire vn verita: 
ble Parnafle.. Caril auoit projetté apres qu'elle feroit 
acheuée, de faire rechercher par toute la France des 
Profeffeurs qui fuflent capables d'y enfeigner toutes 
les | fciences , & tous les Arts Liberaux, en commen- 
| Po çant 
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çant depuis la Grammaire, iufques aux plus hautes, 

fans en excepter vne {eule. De plus, il fembloit en 
quelque façon neceflaire qu'il fe meflaft de l'Eftar, 
car Louys XIIT qui eftoit veritablement vn bon 
Prince, & qui ne fe pouuoit paller de ietter fon af. 
_feétion fur vne perfonne qui le defchargeaft des af: 
—  faires, auoit beloin de rencontrer quelque homme 
 defprit, qui le guidaft au befoin de tout le Royau- 
me, Le Cardinal de Richelieu fut excellent pour ce- 
la , car il-entreprit de conduire tout, & fit que le 
Roy n'auoit plus de foin que de fe repofer deflus luy, 
& le laifler faire comme fi c'euft efté luüy-mefme 
qui vouluft aoir. Par ce moyen, il s'eftoit fait re- 
* doutable à fes ennemis, & à fembloit que le bon. 
. beur auoit confpiré de le rendre enfin le plus puif- 
.  _ fant de tous les Monarches par la conduite d'vn fi 
prudent Gouuerneur , qui faifoit paroiftre tant de 
_profperité dans ce qu'il entreprenoit, qu'il ne man- 

_ quoitiamais d'en venira bour. 2 

i à Rome. 2 2" 

Vous me rauillez en me difant tañit de bell:s con. 
ditions qui fe rencontroient dans cét homme, mais 
d'où peut donc venir quon cftoit mal content de 
luy , & que l'on murmuroit contre fa fortune, aufh 

- bien que contre celle du Cardinal Mazarin? 
HE D: “Paris, Fe 
A celaie vous refpondray, qu'il en eft des Fauoris 
des Rois & des Princes, comme de ces Dames quipa- 
; roiflent extrémemenr belles à la Ro œillade 
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qu'oniette furelles, mais filons'arreftevn peu longe 
temps à les regarder, ontrouuera quelque defaut, ou 
dans leur vifages, où däs quelque autre partie du corps. 

De mefmcencelt-1l de ceux que les Rois efleuent , car 

s'ils ont des peifections pour fe bien acquitter de leurs 

charges, il fe rencontiera pour l'ordinaire qu'ayant . 

beaucoup de chofes à éxecurer ,ilsne ferroutent pas fi 

“propresaux vne: qu'aux autres. Et comme à beaucoup tn 

parler, on.ne peut fi bien faire, qu'on. ne manque 

 quelquefoisabien dire, tourde mefine à faire beau- 
coup de chofes qui font d'vne diuerfe nature, ileft 7 
difficile de ne pas broncher. Le Cardinal de Riche: 

- lieu a toufiours paru cemme vn fage Miniftie d'E- 

ftat, mais penfez-vous qu'il luy airefté poflible de 

s'exempter de la mefdifance du cofté du peuple, ou 
qu'il n'ait eu dans fa propre perfonne, quelques de- 

- fauts,ou bien qu'il ne pouuoit corriger , où qu'il fe 
_trouuoit comme oblige delesfuiute, Le refpeét des 
lieux, des cemps, où des perfonnes a qui nous auons à 

faire, nous obligent fouuencà faire des actions , que 

noûs ne ferions pas autrement. Puis il'faut auoüer. 
qu'il eftextrémement difhcile de plaite atoutlemon- : 
de dans vn grand Royaume, car les interefts bien. 
fouuent nous font paroiftre vne chofe bonne & loua- 
ble, qu'vn autre. ne doutera point de blafmer, parce 
qu'elle luy apporte quelque perte ou quelque dom-. 
mage. Ainfi éeux qui font expofez danslesdignitez 
plaifent aux vns, & font defagreables aux autres, Voi. 
là pourquoy le Cardinal n'a pûfegarentir de lamef- : 


K 
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difitice: Toint qu'il faut que ie vous confefle que sil | 


a fait quelque chofe de mal à propos, en re corhpenfe 

ila fair du bien; Et de [çauoi n lequel des in lobe 
porter l'auantage, ceneft pasicy queic le dois efplu- 
cher; mais ie vous puis affeurer que tout fs plus prand 
defplaifir qu 1} a jamais fait. à la France. c’eft d’auoirin. 
fruit Mazarin dans vne efcole où il luy a ap pris la la 
_fcience de nous perdre, & de-nousruiner touta fait, 
. Touresfois ie veux croire que ce n cft pas/la faute du 
_Maiftre, mais de l'efcelier, dont. illuyaeftéimpo {l1- 
ble de changer 1 la mauuaife humeur, & l'inclination 
deprauce. 

Rome: 
Je ie confufe à ce que vousdites, & ie prie 

: Dibu qu'il me garde de tomber entre les mains d'vn 


| telhomrm ae ,ic férois perduë | bien afleurémenr, le Pa. 


pecfrrop fage pour fc laifler gouuerner ainfi. Mais 
ic vous fupplie de grace de me direles déporr emens de 
voftre Minifbre d'Ettar. pour fçauoir vn peu le bien ou 
Je mal qu'il a fair, & celuy qu'il eft capable de faire afin 
. quesil fortoit quelque jour de France, & qu Î biere 
reueniricy ,iene. luy permette pas l'entrée chez moy, 
de crainte … ilme vint troubler aufli bien que vous. 
Paris. | | 
FN me à Lbitienc d'vne galanterie aflez belle qui fut 
faite il ya quelque temps a Paris,car depuis que le Mar- 
uis d'Encre fe fut acquis la haine du peuple, on com- 


mença'de faire plufieurs efcrits contre luy, ce qui «fe. 


-vn mauüais figne pos va \ Éadry quand la liberté de 


ES 
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parler & d'efcrire fe gliffe impunément dans le peuples 


) 


entre autres piecesilÿ eneutvne qui fut faire aflez à 
propos, & quine coufta pas beaucoup pour limpref- 


_{ion, cat on n'auoit fait que plier en quatre vn papier 
couc blanc, mettant feulementvyntitrefurla premiere: 


page du premier fuciller, lecicreeftoit-vil, Les FAITS 
pv MzarQavis D'ENCRE.-Celuy qui vouloit debi: 
cer cette belle piece, prenoït occalion de la crainte 
qu'on auoit encore de la crier tout haut dans les ruës 
(car le Marquis auoic fait planter des potences pour 


ceux qui c{criuoientcontreluy } & la cackantbien foi- 
gneufement deflous fon manteau, il faifoit femblans - 
que la crainte lempefchoit de la defcouurir dauantage, 


& qu'il ne falloit pas la faire voir à perfonne, & ainfi 
celuy qui la marchandoïit:la prenoit fans la regarder 
de plus prez , mais apres qu'il -eftoit arriué dans vn 


lieu qui luy permettoit toute liberté 1lcommençoit … 


à defplier ce papier pour faouler l'impatience qu'il a- 


uoit euë de le lire, mais il eftoit bien cftonnédeny 
trouuer que du blanc: L'intention de celuy qui auoit 


inuenté ce bontour, eftoit de faire paroiftre que le 
Marquis n'auoit rien fait de confiderable, ny qui me: 
ritaft d'eftre efcrit. l'en pourrois faire de mefme de ce 
Cardinal, car quand ie voudrois m'exercer à faire vn 
recit de fesactions memorables, depuis qu'il eft arri- 
ué dans l'authorité, quand faurois l'efprit le plus flo, 


riffant & le plus difert, ilme feroitimpolhble d'en ve- 
nit à bout, tant il fe rencontre de fEcrilité, pour s'en : 
acquitter dignement. Il cft vray qu'auparauant qu'il 

| | ni. fuft 
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fuft arriué en France, il cut affez de peine à faire la 
paix entre nous & entre le Duc de Sauoye, & qu'il 
fit que les deux armées qui cftoient toutes preftes de 
s cfearmoucher s'arrefterent fur ces entrefaites &que 
_ kR paix futconcluë, & demeura inuiolable depuis ce 
temps-la. Mais c'eft rout,& ie n'en fçaurois dire das 
uantage quand ie voudrois,car depuis que cette aét1ô 
luy eut ouuert la porte pour venir chez moy, le Roy 
lerecompenfa füfhfamment de fa peine, & fur out il 
priale Pape de luy donner le chappeau qu’il a fur a 
tefte , & qui luy fait auoir efperance de pouuoir 
entrer quelque iour chez vous mais prenez bien gar- 
de qu'iln' y metteauflile defordre,&qu'ilne tire rou- 
te voftre monnoye & vos beaux Efcus d'or d'Italie, 
pour les enuoyer en Sicile, commeilafaitnos lultes 
en France, dont il fair baftir des Palais dedans voftie 
cnccinte. ip 
Rome. | 
Vous me celez quelque chole de fes aétions he. 
roïques, car à propos de Palais ; on m'a dit qu'ilen a 
fait baftir van , pas beaucoup loin de vos portes, qui 
_meritebien quonenparle 
à Paris. | | 
Il eft vray qu'il en a fait efleuer vn'affez magnif. 
que derrierele Palais Cardinal, qui eft l'endroit où 
leRoy &laReyne ont prisleurlogis,aux defpens du 
Louure , lequel par ce moyen demeure fruftié de la 
prefence du Roy, pour quiilaefté bafty par Henry le 
Grand, àdeffein qu'il fuft la demeure de fes fuccef- 
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{eurs. Le Palais de Mazarin eft fort eftime pour vne 
efcurie où l'on peut mettre cent cheuaux de front, 
les mangeoires & les ratreliers y font faits à la guife 
de voftre pays, & comme il n'efpargne point la def. 
pente, l'eftime qu'il en eut fair faire encore vne autre 
femblable, pour y placer autant d'afnes, s'il auoit pen. 
fé d'y pouuoir demeursrlong temps. Au deflus de 
cette efcurie on void vnegrande Salle ,oüilaramañlé 
quelques fiures, qu'on dic qu'ila fait chercher par tous. 
les endroits dela terre, traitant les pauures Mufes fi: 
mal, qu'au lieu de les faire loger fur desfleurs, comme 
elles eftoient deflusleurmontagne, il les proftituë à 
l'odeur d’vn fumier puant, &aux mauuais vents des. 
cheuaux creuez d'auoine & de foin. ‘Ievous laiffe à 
penfer f1c'eft le refpect qu'on doitaux {ciences: mais 
ie ne m'eftonpe pas de cela, j'en fçay bien le fuiet, car: 
c{tanc vn purignorant, il m'a point ramafle ces liures 
pour luy, mais feulement par vne vanité pure & fim- 
ple, pour quelques perfonnes quilesvoudroientlire, 
& comme il ne fait pas beaucoup de conte des hom- 
mes delettre, il n'a pas voulu leur permettre vn ac- 
cez libre chezluy, mais il leur a defigné tout exprés. 
vnc retraitte hors de fa maifon, parmy les laquais & 
les palfreniers. Et fi les cheuaux euffenr peu monter 
parles efcaliers, vous deuez croire qu'il les cuft fait 
-monteraufecond cftage, & qu'il euc:placé les liures 
en bas. ARTE FOR 
a nd Rome. fi: | 
le plic les efpaules àce que vous dittes, &ie vois. 


À 


ri noel) | | 
bien qu'il ne fair pas comme cebraue Cefar, doncif 
emprunte le nomitrop indignement, quine douta 

poine de pañler:à lanagevne dangereuferiuicre, e- 

{tant pourfuiuy de fes ennemis, tenant dvne main 

fon elpée, & de l'autre fes beaux Commentaires quil 
nous a laiflez, & que nous lions encore suiourd'hüy. 

Mais pour vousen direla verité, cela me couche va 

peu debien prés, earic fuis marric qu'yvnhomme qui 
porte le titre de Cardinal, foit cel commeileft auf 

deuez vous bien croire que ie n'en fais pas grand 
eftime, & que jaymerois mieux vn Diable chez 

moy que Mazarin : Car le Sainét Pere pourroit chaf. 
_ fer le mauuais efprit par le pouuoir que Tes vs. 

CHr1isT luyenadonné, maisil faut qu'vn Royau- 

me entier fe foufleue, & prenneles armes ,pour de- 

pofleder Mazarin encore aucec toutes leurs forces 
nont-ils{ceu venir à bout de leurs entreprife. 

| : : Paris. 

À moinsd'vne fpeciale afhftance du Ciel, ie crois 
que ie n'auray jamais la force: de m'en deffaire, ma's: 
toutesfoisil faut laifler faire le temps, qui apportele 
remede a cout, & puis que c'eft vn mal neceflaire, ie 
le nourriray dedans mey, s'il y veut rentrer: que fi 
peut eftre il a quelque doute, &sïil ne veut point fe 
fier à mon peuple, comme de fait ilaraifon de ne sy 
pasafleurer beaucoup, à la bonneheure , ic l'aime 
mieux loin que prés , car le chien qui abaye fans ap. 
procher la perfonne,ne le fcauroit mordre, & sillim- 
portunce en quelque façon, au moinsne la peucil im 
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commoder dauantage , qu'en luy donnant l'appre- 
henfion.Ilarriuera quelqueiourquenôtre ieuneMo- 
narque viendra dans la connoiflance des affaires de 
tout fon Royaume, & quedonnant ordre à ec qui 
pourra luy porter nuifance al retranchera ce mef- 
chant, comrne eftant fa plus pernicieufe partie. C'eft 
le foulagement que j'attens, &iqui me doit arriuer a- 
_pres en auoir long.temps fouhaitte l'accompliffe- 

ment, Lio S | 
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